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EXPOSÉ 

D U 

PLAN  DË  RÈGLEMENT 

DE  EA 

GARDE  CITOYENNE 

DE  MARSEILLE, 

Lu  dans  le  Confeil  des  Trois  Ordres 
le  5)  Septembre  1789. 


Mess, 


EURS 


Vous  entretenir  aujourd’hui  de  la  fatale  journée 
ûix  19  Août  , c’efi:  fans  doute  renouveller  dan3 
Vos  cœurs  des  fouvenirs  déchirans.  Marfeille  pou- 
voit  être  heureufe  3 car  s’il  eft  une  Ville  où  U 
commotion  des  malheurs  publies  n’eût  pas  dû 
fe  faire  fentir  * c’étoit  afïurément  celle  qui  peug 
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'fe  pafifer  du  refte  du  Royaume,  tandis  que  les 
teuources  qu’elle  offre  font  précieufes,  & même 
néceffaires  à la  France  entière.  Maifetlle  na  pas 
a fiez  fenti  les  avantages  de  fa  pofition  -,  elle  na 
pas  fu  goûter  ta  félicité  qui,  eût-elle  difparu  pouf 
jamais  de  defius  la  furface  entière  delà  France, 
devroit  trouver  fon  afyle  dans  l’enceinte  de  nos 
murs.  Comme  Citoyen  , je  gémis  avec  vous  » 
Meffieurs,  fur  les  malheurs  de  la  patrie  j mais 
f,  chacun  fe  bornoit  à-de  ftériles  doléances , les 
maux  ne  feroient  jamais  réparés.  Il  eft  des  devoirs 
de  pofition  , & la  confiance  dont  vous  m’avez 
honoré  m’a  impofé,  plus  qu’à  perfonne  , celui 
de  chercher  à détruire  les  fources  funeftes  de» 
divifions  qui  nous  ont  déchiré.  Ce  devoir  a été 
d’autant  plus  impérieux  pour  moi  , que  les  pré 
textes  qu’ont  employé,  pour  animer  le  peuple, 
les  perturbateurs  de  la  tranquilité  publique  , fous 
le  mafque  impofant  & fpécieux  du  patriotifme, 
oat  été  des  attaques  diredes  & pofitives  contre 
le  Corps  de  la  Carde-Citoyenne  dont  vous  avez 
daigné  me  confier  le  commandement.  On  a 
taxé  fa  conftitution  d’illégalité  i fon  organ.fation 
lû’injuftes  & tiranniques  prétentions  j on  a calom> 
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sué  les  intentions  de  Tes  membres \ on  a cherché 
à les  entacher  de  l’épiihete  odieufs  d’ariftocrates 
oppreffeuxs.  Je  nacheverai  point  de  tracer  ici 
l’affligeant  tableau  des  manœuvres  mifes  en  ufage 
pour  rendre  les  uns  odieux  , décourager  les  au- 
tres , femer  le  poifon  de  la  difcorde  civile  , Sc 
aigrir  le  malheureux  peuple  , fouvent  la  dupe  , 
êt  toujours  la  vi&ims  de  l’intrigue  de  l’ambi- 
tion adroites  à lui  fafcjner  les  yeux  fur  fes  véri- 
tables intérêts , par  i’afped  illufoire  fous  lequel 

on  fait  lui  préfenter  ces  mêmes  intérêts.  Ils  n’ont 
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que  trop  réuffl  > ces  prétendus  amis  du  bonheur 
de  tous.  Tirons  un  voile  épais  fur  leurs-  funeftes 
fuccès  j écartons]de  nos  âmes  des  fouvenirs  trop 
amers  : faifons  mieux  j pardonnons  à ceux  qui 
échapperont  au  glaive  de  la  Juftice.  Si  leurs 
cœurs  peuvent  êtré  atteints  par  les  remords , hh 
vronsdes  à ce  terrible  Juge } ÔC  fatisfaits  de  cette 
noble  vengeance  , reprenons  fous  œuvre  un  édi- 
fice dont  la  ruine  pourroit  entraîner  celle  de  la 
Cité. 

Plus  qu’à  nulle  autre  Ville  , il  vous  faut , 
Meilleurs  , une  Garde-Citoyenne  , vous  l’avez? 
femi  les  premiers , puifque  les  premiers.  vomaYsa 
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çrjEné  vos  Citoyens.  La  multiplicité,  des  moyens 
pour  gagner  de  quoi  fubfifter  5 les  reffources  en 
tout  genre  offertes  naturellement  par  votre  com- 
merce à toutes  les  claffes  , à tous  les,  individus*, 
les  oçcaftons  multipliées  de  libertinage  5c  de  dé- 
bauche } la  facilité  de  fe  dérober  à l’œil  vigilant 
de  la  Police  , tout  doit  vous  attirer  une  multitude, 
d-e  vagabonds  , de  gens  qui  n’ont  rien,  à ménager, 
parce  qu’ils  n’ont  rien  à perdre.  Vous  venez. 
Malheurs,  d’en  avoir  fous  vos  yeux  la  preuve  la 
plus  cruelle.  Sageffe  , modération,  probité, ver- 
tus publiques  5C  privées  , rien  n’a  pu  garantir  un 
Citoyen  chéri,  un  Adagiftrat  eftimable  de.  la  fu- 
reur aveugle  d’une  populace,  effrénée.  La  vacance, 
du  liege  qu’il  occupoît  parmi  vous,  eft  un  deuil, 
public.  Ce  deuil  eft  la  récompenfe  de  fes  tra- 
vaux ^ il  eft  vengé  par  l’opinion  générale  ; mais, 
fes  malheurs  même  confièrent  l’indifpenfable  né- 
ceffité  de  pourvoir  à votre  fûreté  , d’affurer  vos 
propriétés , vos  jouiffances  ôc  vos  pcrfbnncs.  Eh  ! 
qui  peut  , qui  doit  les  défendre  avec  plus  de  zele 
que  les  Citoyens  , ceux-là  même  qui  y ont  le 
plus  d’intérêt.  Cette  vérité  eft  palpable  y elle  na 
peut  être  conteftéej  elle  eft  auffi  la  bafë  effen* 


7 

Belle  du  projet  des  Réglemens  dont  je  vous  de* 
manderai  la  permifïîon  de  vous  faire  la  le£ture* 

Une  conféquence  naturelle  du  principe  que  la 
Ville  doit  être  gardée  par  fes  Citoyens  , eft  que 
tous  les  Citoyens  concourent  également  à ce  fer-; 
vice.  Vous  verrez  , Meilleurs , que  l’on  n’a  point 
perdu  de  vue  ce  principe,  6c  que  l’on  a cherche 
les  moyens  d’en  aflurer  l'execution  par  un  recen- 
fement  général. 

Le  Service  de  la  Garde-Citoyenne  étant  effen- 
tiellement  une  obligation  d’égalité  abfolue  pour- 
tous  les  Citoyens  , la  balance  des  charges  ôc  des- 
agrémens  du  Service,  a. paru  jufte  5c  necelTaire  a 
établir  dans  toutes  les  dalles.  En  conféquence, 
on  a foigneufement  cherché  à trouver  ce  point 
fatisfaifant , en  attribuant , dans  ce  moment-ci, 
la  majeure  partie  des  places  vacantes  à des  Citoyens, 
eftimables  , qui  penfoient  , non  fans  quelque 
fondement,  avoir  à fe  plaindre  d’avoir  été  oubliés 
dans  le  premier  établiffement  5 K en  propofant 
un  ordre  périodique  & fucceffif  de  remplacemena 
pour  tous  les  grades , on  a penfé  que  la  perfpeaive 
offerte  à tous  les  Citoyens  d’être  appelles  à un. 
commandement  par  le  fuffrage  du  plus  grand 
nombre,  étoit  le  moyen  d’e*citer  une  émulatioa 
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, qui  ne  pouvoir  que  donner  de  H 
force  ôç  une  çonfiftance  falutaire  à un  corps  de. 
Citoyens  , fait  pour  foutenir  l’édifice  précieux  de 
ta  chpfe  publique. 

Les.  Services  de  tous  îes  Citoyens.  n’étanj  pas 
nécefTai.res  à la  fois , on:  s’eft  o occupé  de  n’en 
itiettre  fur  pied  qu’un  nombre  proportionné  aux 
befoins  & à la  population  $ & afin  que  perfonne 
n’eût  à fe  plaindre  de  marcher  fuiva.nç  le  çaprice. 
de  qui  que  ce  foit  , on  a çlafié  la  férié  des  époques 
du  Serviçe  de  chacun , d’après  le  hafard  de  l’ordre 
alphabétique  du  nom  de  chaque  Citoyen.  Les 
contrôles  de  tous,  les  individus  affe&és  à,  çhaque 
Compagnie  , tant  pour  le  moment  préfent  que 
pour  l’avenir , feront,  £ vous  l’approuvez \ Meilleurs, 
drefies  d’après,  ce  principe  fimple  6c  naturel. 

L’exemple  de  plufieurs  Villes  ÔC  de  la  Capitale 
jnême  , avoir  fait  penfer  à beaucoup  du  monde 
que  Marfeille  devoir  être  partagée  en  difiriéh 
& que  par  une  çonféquence  qufparoiilbit  naturelle  [ 
les  Compagnies  dévoient  de  même  être  formées 
par  dîiiri&s.  Une  réflexion,  majeure  a déterminé 
à n’adopter  que  la  première  partie  de  ce  plan  * 
êc  à rejetter  la  feçonde.  On  partagera  la  Ville  en 
$#açte  çamças  % & chacun  de  ces  foixame. 
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cantons , fournira  à chacune  des  foixante  Com- 
pagnies le  foixantieme  de  fa  papulation , chaqne 
individu  fe  prouvant  fur  le  contrôle  d’une  Compagnie 
quelconque  , d’après  le  rang  que  lui  donnera  fu? 
ce  contrôle  l’ordre  naturel  des  lettres  de  fon  nom. 
On  évite  par-là  l’inconvénient  effrayant  des  jalou* 
lies , des  querelles , des  batailles  même  de  diftriéfc 
à diftrift  , malheur  à redouter , fur-tout  dans  une 
Ville  oh  les  Quartiers  font  habités  par  des  claffea 
de  Citoyens  abfolumenr  diftin&es  par  l'état , les 
occupations , les  ufages , même  par  l’éducation. 
Paris  a éprouvé  une  partie  de  ces  inconvéniens  ? 
que  nous  fom mes  à même  de  prévenir.  On  y a 
ibnti  que  la  réparation  par  diftrifts , formeroit 
jutant  de  républiques  qu’il  y auroit  de  dîftri&s  j 
çe  font  ces  motifs  qui  ont  infpiré  l’idée  du  mode 
qui  vous  fera  propofé  , Meilleurs.  On  a penfé 
qu’en  ne  formant  de  tous  les  Citoyens  qu’une 
feule  6c  même  famille  , concourant  tous  au 
même  but , félon  que  le  hafard  les  placera  fur  les 
Contrôles  , tant  pour  les  Compagnies  auxquelles 
ils  feront  attachés  , que  pour  le  rang  ÔC  pour  les 
époques  du  Service , on  fuivoit  un  principe  patrio- 
tique qui  écartoit  toute  réclamation  , qui  mettoic 
tPM*  les  Citoyens  dans,  une  même  balance  pour 
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h Service  de  la  Mere  commune  ; SC  que  ce  plan  J 
dérivant  d’un  principe  jufte  8t  raifonnable  d égalité  y 
fbroit  dès-lors  honoré  de  votre  fuffrage,  6c  agréable 
à tous  les  vrais  Citoyens  > aux  véritables  amis  de 
la  paix  & du  bonheur  public* 

La  durée  du  ferviçe  de  chaque  grade  fixée  à 
quatre  ans,  n’ayant  pas  paru  réunir  la  voix  géné- 
rale , on  s’eft ; empreiTé  de  la  réduire  à deux  ans,, 
& on  a établi  des  remplacemens  fùcceflîfs  tous, 
lçs  fix  mois  , pour  n’avoir  pas  à la  fois  une 
Garde-Citoyenne  fans  aucune  expérience  du  fer- 

vice  que  l’on,  a droit  d’en  efpérer. 

Il  a paru  fage  d’établir  dans  chaque  compagnie 
un  CommiiTaire  chargé  de  tenir  des  régiftres 
exaéfs  du  nom  ôc  du  fexvice  de  chaque  Citoyen 
gC  de  veillera  ce  que  perfonne  ne  fe  difpenfe  du 
tribut  qu’il  doit  à Cà  patrie  , & uri  CommhTaire- 
Général  pour  tout  le  Corps  qui  réunira  le  dé- 
tail de  toutes  les  Compagnies  , pour  éviter  d’au- 
tant plus  furement  toute  erreur  ôc  toute  contra- 
vention à l’obligation  perfonnelîe  du  fervice  pour 
chaque  Citoyen. 

Un  Commandant-Général  a paru  indifpenfa- 
ble  pour  un  Corps  aufli  fubdivife  que  ne  peut 
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manquer  de  l’être  la  Garde-Citoyenne  d’une  vilîef 
telle  que  Marfeille.  C’eft  un  point  central  où 
aboutiifént  tous  les  rayons  du  fervice.  Le  choix 
en  eft  important  ? eifentiel.  La  voix  publique 
doit  le  nommer  plus  généralement  , plus  poiiti- 
vement  qu’aucun  autre  Officier.  On  vous  pçopofe. 
Meilleurs  3 tant  pour  lui  que  pour  les  autres 
grades  , des  Comités-Généraux  & particuliers 
d’élection  , établis  pour  ces  fèuls  cas,*  on  y pro- 
cédéra  aux  nominations  par  la  voie  du  bulletin  fé- 
cret,  8ç  tous  les  Membres  du  Corps  y feront  ap- 
pelés , tant  par  eux-mêmes  que  par  des  repré- 
fentans  choiiîs  également  par  Un  fuffrage  libre 
& général. 

Le  Commandant  ne  pouvant  pas  faire  tout  par 
lui-même  , on  a jugé  néceflaire  de  lui  donner 
un  fécond  fous  le  titre  de  Major-Général  , qui 
fera  chargé  de  tous  les  détails  du  fervice  ? comme 
le  CommiiTaire-Général  le  fera  de  la  tenue  de 
tous  les  régiftres. 

L’AiTemblée  Nationale  pour  toutes  les  circonf- 
tances  qui  intéreifent  l’Adminiftration  de  la  chofe 
publique  décrété  la  fuprématie  aux  Officiers  Mu- 
nicipaux. Le  commandement  fupérieur  de  la 
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Garde-Cioyenne  eft  donc  un  attribut  de  leur 
place.  Le  zele  & la  fagefle  des  vôtres,  Meilleurs  * 
n’a  pas  permis  de  mettre  en  doute  cette  fupé- 
jriorité  à leur  accorder  * mais  abforbés  par  Ville 
autres  travaux  , celui-ci  , très-multiplié  dans  fes 
détails,  acheveroit  des  les  accabler j 5c  cette 
réflexion  a été  un  motif  de  plus  de  vous  propofer. 
la  nomination  d’un  Çommandant-Général  5t  d un 
Major-GénéraK 

L’amour  unique  de  la  choie  publique  ayant, 
paru  une  belle  chimere,  dont  on  ne  peut  raifon- 
nablement  efpcrçr  de  rencontrer  la  réalité  d une 
maniéré  générale  5c  abfolue  , on  a jugé  comme 
wn  mal  indifpenfable  l’établiffement  des  peines, 
contre  ceux  chez  lefqueis  cet  amour  de  la  Patrie^ 
*’a«iédiroit.  On  a cru  devoir  les  graduer  en  raifon 
de  la  récidive  plus  ou  moins  fréquente  de  la  même 
faute  anti-patriotique , 5c  claffer  les  peines  pécu- 
niaires en  raifon  des  facultés  de  chacun,  obfervan* 
de  partir  d’une  première  bafe  peu  onéreufe  , afin 
que  cette  peine  fût  plutôt  confidéré.e  comme  une 
corre&ion  paternelle  que  comme  une  charge 
difficile  à fupporter. 

La  peine  des  arrêts  8c  de  la  prifon  eft  exprimée  , 
Ciai: dans  le  feui  cas  d\in  refus  obftiné,  5c  dès-lors. 
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ttïminel  de  concourir  à la  garde  5c  à !â  dèfenfe 
de  la  Patrie  , vous  verrez  , Meneurs  , que  Ton  a 
évité  que  cette  rigueur  pût  jamais  être  l’effet  du 
caprice  ou  de  la  volonté  arbitraire  d’un  feul  homme. 
Vous  êtes  trop  juftes,  Meffieurs , pour  regarder 
comme  non  avenus  les  Services  de  ceux  de  vos 
concitoyens  , qui  les  premiers  ont  donné  des 
preuves  de  leur  zele,  & vous  jugerez , fans  doute, 
que  le  moins  qu’il  ait  paru  naturel  de  leur  accorder, 
a été  ia  liberté  de  continuer  leurs  Services  dans 
les  memes  grades  5t  avec  les  mêmes  Officiers  , 
auxquels  ils  avoient  donné  leur  confiance  } mais 
on  a pourvu  à ce  qu’à  l’avenir  un  âge  plus  avancé 
que  celui  de  quelques  Membres  actuels  de  la 
Garde-Citoyenne  , eût  donné  la  fageffe  6c  la  matu- 
rité jugées  néceflaires  pour  le  commandement. 

Telles  font  en  général,  Meffieurs,  les  bafes 
principales  du  travail  dont  je  vais  avoir  l’hon- 
neur de  vous  faire  la  le&ure.  Elles  émanent  du 
Commandant  refpe&able  , qui  met  fon  bonheur 
à travailler  à celui  de  Marfeille.  Ses  principes , fa 
fageffe  6c  fa  bonté  , vous  font  connus  depuis 
long- 1 emps.  Vous  verrez  fûrement , dans  le 
travail , une  nouvelle  preuve  de  fes  follicitudes 
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pour  la  tranquillité  générale  & la  fatisfa&ioh  dé 
tous. 

Quant  à nzoi  , Meilleurs,  je  n’ai  dans  cette 
circonftance  que  l’avantage  d’avoir  travaillé  à 
féconder  fes  vues,  pour  détruire  les  fources  fatales 
de  nos  divifions  , heureux  mille  fois , fi  vous 
Voyez  dans  mes  foins  un  nouveau  témoignage  de 
mon  zele  ôc  de  ma  reconnoiffance. 

Le  Chevalier  DE  DAMAS* 


A MARSEILLE, 

De  PImprimerie  de  F.  Brebion  , Imprimeur  du  Roi  £ 
de  Mgr.  le  Commandant  & dé  la  Garde-Citoyenne. 


